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Pour Aliénor.


Préface de L’Héritière du Chaos,
par Michel Robert





Dans cette préface, j’ai le plaisir de vous présenter L’Héritière du Chaos, un premier roman très particulier à mes yeux, écrit par Rodolphe Vanhoorde, compagnon d’aventures et par ailleurs ami.

J’ai rencontré Rodolphe au festival Trolls et Légendes, ce salon incroyable dédié à la fantasy, en mars 2013.

Je me souviens très bien de ce grand escogriffe aux airs british qui s’est dressé devant moi pour faire dédicacer Guerrier des Lunes et Balafrée. Je suis par contre incapable de me remémorer les mots exacts que nous avons échangés, mais ce fut quelque chose du genre :

« Dites, monsieur Robert, ça serait bien de faire un jeu de rôle adapté de L’Ange du Chaos, vous y avez pensé ?

— Eh ben, t’as qu’à le faire », ai-je répondu avec mon habituel à-propos.

Notre amitié est partie de là.

Je ne vais pas développer l’aspect JDR, nous ne sommes pas là pour ça. Toujours est-il que Rodolphe et moi nous sommes retrouvés quelques années plus tard, en 2016, dans ma véranda à discuter de l’univers du Chaos et de ses éventuels développements. C’est alors qu’il m’a demandé :

« Dis, mec, depuis Belle de Mort, elle devient quoi, Estrée ? Ça serait bien de faire un roman sur elle, non ?

— Eh ben, t’attends quoi ? T’as qu’à l’écrire ! » Là encore, quel à-propos fantastique de ma part.

Il faut savoir que le personnage d’Estrée occupe une place un peu à part dans mon univers et j’avoue que j’ai pour elle une affection toute particulière. Plus que toute autre de mes créations, Estrée m’aura surpris. Jusqu’au bout. Ce personnage magnifique de femme, que j’avais au départ prévue comme une méchante basique et s’est forgé son propre destin au fil du cycle s’est, grâce à son amour pour Cellendhyll, transformé de lui-même pour devenir bien plus que ce que j’avais imaginé au départ. Jusqu’à devenir à mes yeux la plus belle incarnation de mon univers.

Par ailleurs, la Fille d’Eodh est une figure qui, je l’ai toujours dit, à l’instar de Gheritarish, méritait largement son propre roman dédié.

Ma réponse à Rodolphe manquait sûrement de style, mais elle était réfléchie et ne contenait pas l’ombre d’un doute.

De mon côté, d’ailleurs, je n’avais pas le temps de me consacrer à ce roman sur Estrée, trop pris par mes autres projets d’écriture.

En outre, j’aime beaucoup l’idée que des auteurs différents puissent s’engager dans mon univers pour l’enrichir avec leurs propres interprétations. Et j’aimais tout autant l’idée d’offrir à Rodolphe l’opportunité, s’il en avait le talent, de se lancer dans la publication d’un roman.

L’accord était donné, le pari lancé.

Un pari risqué.

Écrire dans l’univers d’un autre n’est pas chose aisée, loin de là. Pour ma part, j’ai pu en faire directement l’expérience en terminant le cycle de la Malerune, initié par Pierre Grimbert.

De plus, pour que notre pari ait une chance de voir le jour, et qu’il séduise mon éditeur, il fallait que mon camarade se montre fidèle non seulement au monde de Cellendhyll, mais aussi au style efficace qui est le mien.

Seulement voilà, Rodolphe Vanhoorde est certes un jeune auteur, mais il n’est pas non plus le premier venu dans la fantasy. Loin de là. C’est le créateur du projet de jeu de rôle de L’Ange du Chaos et c’est un maître de jeu dont l’expérience m’impressionne à chacune de nos parties. Par ailleurs, Rodolphe connaît parfaitement mon univers, sans doute mieux que moi-même, puisqu’il en a écrit minutieusement toute la genèse, un travail pharaonique consacré à notre projet d’adaptation JDR de L’Ange du Chaos ; au passage, il a même repris et complété la carte du Plan Primaire que, pour ma part, je n’avais jamais réussi à visualiser dans son intégralité !

Puis vint le jour où Rodolphe m’a remis son manuscrit. Est-ce que son histoire allait me plaire ? Est-ce que son style allait tenir la route ? Est-ce que Rod avait relevé le défi ? Et si ce n’était pas bien, comment le lui dire ? Car, dans ce cas, l’exigence l’emportait sur l’amitié.

J’ai commencé à lire, curieux et, je l’avoue, un peu tendu face à l’enjeu.

Tout de suite, dès les premiers mots, je n’ai plus vu les lignes d’écriture à corriger, j’étais avec Estrée, je voyais les scènes s’imprimer directement dans mon esprit, comme si j’étais au cinéma, c’était génial. D’autant plus génial que c’est ainsi que j’écris.

Page après page, chapitre après chapitre, je voyageais avec celle que j’ai fait naître, que je connais si bien, mais pour une fois, je n’avais aucune idée de ce qui allait lui arriver. Une Estrée que j’avais laissée perdue, pâle reflet d’elle-même. J’étais de nouveau à ses côtés, plongé dans mon propre univers, constitué de ce que je préfère de la fantasy, mais que je redécouvrais d’un œil entièrement neuf, me retrouvant pour une fois transformé en spectateur privilégié. Quel plaisir unique !

Évidemment, j’ai dévoré le récit de bout en bout. Et c’est en me retrouvant devant le mot « fin » que je me suis rendu compte que mon camarade s’était emparé d’Estrée pour mieux la perdre, la malmener, la chambouler, pour l’initier, la forger. Jusqu’à parvenir à la transcender.

Mieux que ça, Rodolphe a emmené la Fille d’Eodh à l’endroit que je voulais pour elle, à ce parcours de reconstruction, en employant un chemin aussi âpre que les miens, mais tout différent de celui que j’aurais imaginé pour Estrée – car, même si je n’ai pas forcément le temps de consacrer un roman à mes personnages principaux, je pense régulièrement à eux et à ce qui pourrait leur arriver.

Alors j’ignore quel accueil vous ferez à ce premier roman, cependant, en ce qui me concerne, Rodolphe a touché juste ! En toute objectivité, je le répète.

Je vous le garantis, L’Héritière du Chaos est bel et bien son histoire, du début à la fin, avec son écriture, ses idées. Je n’ai fait que corriger quelques détails techniques (non, un alezan, ce n’est pas gris !) et valider l’ensemble.

Autre richesse à découvrir, cette galerie de personnages hauts en couleur qui accompagnent la Fille d’Eodh, avec des méchants bien denses, comme j’aime. Il y a même un Loki, il a tout prévu, le bougre ! Sans parler du Jardinier, savoureux à souhait !

Je n’en dirai pas plus, car je ne veux rien déflorer de ce qui va se passer dans cette aventure qui est désormais la vôtre.

En revanche, je peux ajouter que mon opinion enthousiaste s’est trouvée confirmée lorsque Stéphane Desa, mon directeur de collection de l’époque, a été séduit d’emblée par le projet à son tour, et a signé dans la foulée le contrat de L’Héritière du Chaos. On ne pouvait rêver mieux !

Sachez également que cette trilogie de L’Héritière a été prévue pour s’intégrer directement à mon cycle, celui de L’Ange. Que ce qui s’y déroule aura des conséquences directes dans mon prochain roman, le tome 10 clôturant le cycle des aventures de Cellendhyll de Cortavar. C’est une manière comme une autre de signifier à quel point Rod et moi sommes sur une même longueur d’onde créatrice. J’ai découvert grâce à lui le ping-pong intellectuel, lorsque nous discutons « création », les idées viennent aisément, elles fusent et virevoltent, on peut les manier, les affiner, les projeter, c’est un processus d’échange totalement grisant.

Et c’est justement grâce à cette complicité que nous allons écrire une grande bataille, à deux mains : avec la vision d’Estrée, maîtrisée par Rodolphe, et celle de Cellendhyll, gérée par moi-même ; bataille ultime qui sera donc décrite dans nos romans respectifs – un gros boulot en perspective, à l’heure où je m’adresse à vous.

En guise de conclusion, je vous le dis, Rodolphe Vanhoorde a un vrai talent, bientôt il vous proposera ses propres univers, différents, mais tout aussi passionnants que les miens.

Mais, pour l’heure, je vous laisse aux mains de l’auteur, je vous laisse en compagnie d’Estrée, Héritière du Chaos.

Que vous souhaiter d’autre… qu’une bonne aventure ?

Comme j’ai hâte de lire la suite !



Michel Robert,
le 1er septembre 2018





Chapitre 1


La forêt était immense. Des feuillus gigantesques masquaient l’horizon telle une forteresse de bois et de verdure. Chênes, hêtres, érables, tous les arbres prenaient des proportions titanesques, leur cime montant parfois à plus de vingt-cinq mètres de haut. Écorces fines et craquelées sur un tronc élancé, souples et grises telle une peau de rhinocéros, ou encore creusées de sillons ocre, ils offraient tous une sculpture unique, noyant les formes et les ombres.

En levant les yeux, on pouvait admirer des feuillages tantôt légers, laissant la lumière filtrer en rayons diffus, tantôt impénétrables, créant une voûte de ténèbres insondables. Allant du vert foncé au marron clair, les formes multiples des feuilles se mariaient pour créer le plafond d’une cathédrale végétale.

En tendant l’oreille, le moindre son témoignait de la vie qui rythmait les lieux. D’abord le craquement léger d’une brindille sous des pas, puis le murmure d’un ruisseau courant sous les racines noueuses. Le bourdonnement des insectes qui exploraient les troncs crevassés, ou volaient en nasse impénétrable. Le chant d’une multitude d’oiseaux voletant furtivement entre les branches, laissant apercevoir parfois les reflets de leur plumage coloré. Ou encore les cris perçants des singes, qui observaient avec crainte et curiosité tout ce qui se rapprochait de leur territoire.

On pouvait croire ces lieux féeriques, offrant leur beauté immémoriale et leur témoignage de vie palpitante à tous les sens du promeneur. Mais, au sein de cette forêt, nul n’osait se promener.

Car elle avait des gardiens.

Au détour du tronc majestueux d’un chêne millénaire, ou tapis dans un taillis, les loups veillaient. Chasseurs ultimes, ils étaient à l’image de leur domaine. Atteignant un bon mètre quatre-vingts au garrot, des crocs longs comme des dagues, un pelage plus sombre que la nuit, seul le reflet de leurs yeux dorés prévenait, bien trop tard, leur proie de leur présence. Ils étaient les seigneurs de ces bois, les sentinelles du cœur de ce monde.

Telle était la forêt de Streywenn, labyrinthe de verdure majestueux qui recouvrait entièrement, à l’infini disaient certains, le Plan du Chaos, et abritait la cité forteresse d’Eodh.

Les loups géants n’étaient pas les seuls à veiller sur les parages.

De rares villages forestiers se dissimulaient dans la végétation. Des huttes de bois et de fougères, bâties sur les immenses entrelacs de branches, ou entre les racines des plus grands arbres, abritaient un peuple rude et sauvage.

Hommes et femmes étaient d’une constitution robuste et massive, à l’image des seigneurs végétaux qui les hébergeaient. Ils étaient vêtus de cuir teint de multiples couleurs, et les impressionnantes haches que certains portaient n’étaient en rien des cognées de bûcheron, mais forgées pour la guerre. Leurs muscles secs et puissants roulaient sous leur peau, à l’épiderme aussi dur qu’une cuirasse, arborant pour chacun une teinte différente de bleu, sombre comme un ciel nocturne, grisé comme une lame de Metalion, ou encore aux reflets verts comme les fétuques poussant dans les clairières de la forêt.

Tels étaient les Lokis, des guerriers créés par la magie du Chaos à l’origine de l’Univers des Plans, pour protéger ces lieux et garder la cité-forteresse.

C’était un soir comme les autres pour le clan Ghen’Garash. Le conseil des matriarches venait de se réunir pour décider du destin du dernier-né du clan, comme le voulaient les traditions. Un grand feu illuminait le centre du village, projetant des ombres dansantes sur les troncs géants environnants. La trentaine de guerriers que comptait le clan s’étaient réunis à la frontière entre la clarté du feu et l’obscurité de la voûte des arbres. Les femmes se tenaient juste derrière, tenant les jeunes Lokis par la main, ou sur leurs épaules.

En cercle autour du feu, si proches que les flammes se reflétaient en motifs mordorés sur leurs visages creusés de rides, venait le conseil des Anciennes. L’une d’elles, la plus âgée à en croire sa silhouette frêle et les rides qui creusaient sa peau parcheminée d’un fin dédale bleu clair, tenait un nourrisson d’à peine quelques jours par les aisselles, droit devant le feu comme une offrande.

Un chant rauque s’élevait en chœur vers le ciel, résonnant à travers la voûte des branchages qui semblait à son tour se pencher au-dessus de l’assistance pour mieux assister au rituel.

Tous les Lokis présents semblaient en transe, ondulant légèrement au rythme irrégulier du chant, fascinés par les formes irréelles qui apparaissaient au cœur du brasier. Aucun d’eux ne se doutait qu’ils étaient observés.

Les sens des Lokis sont particulièrement affûtés, et leur odorat peut pister une proie mieux qu’un chien de chasse, pourtant nul ne sentit la présence adossée au tronc d’un marronnier, quelques mètres à peine derrière deux solides chasseurs du clan.

Drapé dans une ample cape vert sombre, le visage dissimulé par un large capuchon, l’inconnu observa encore quelques instants le rite qui se déroulait sous ses yeux, puis sourit. Il avait toujours été fasciné par les Lokis. Il aurait bien attendu la fin, voire même espionné l’étreinte sauvage d’un couple qui n’aurait pas tardé à suivre, connaissant l’appétit sexuel féroce de ce peuple, mais il était déjà en retard.

Les distractions viendraient plus tard.

L’inconnu quitta sa cachette et traversa furtivement le village, au nez et à la barbe des quelques gardes veillant sur ses abords. Il ne faisait pas le moindre bruit, et savait se placer pour qu’aucune odeur ne vienne éveiller leurs narines sensibles.

Ombre invisible, indétectable, il aurait pu égorger tout le village sans que quiconque ne l’aperçoive. Il avait été le meilleur de tous, en son temps. Et il était certain de l’être encore, malgré les années passées, peut-être même les siècles. Il ne calculait plus. Il avait un dernier compte à régler et, justement, celui-ci l’avait convoqué.

Convoqué !

Quel toupet ! Comme s’il devait encore fidélité à son serment d’allégeance avec obligation d’accourir comme un chiot bien dressé aux pieds de son maître.

Un maître qui l’avait trahi.

L’inconnu s’enfonça plus avant dans la forêt, ne craignant aucun de ses gardiens. Droit vers la forteresse d’Eodh, un seul but à l’esprit.

 

Au plus profond de son écrin végétal, comme un dragon assoupi sur son trésor, se dressait la cité-forteresse d’Eodh. Capitale du Plan du Chaos, c’était une ville gigantesque, un dédale de rues pavées, d’arches, d’escaliers, d’alcôves, tissant une toile de pierre où se nichait l’araignée titanesque qu’était le palais du duc du Chaos, Elvanthyell d’Eodh, Puissant parmi les Puissants.

L’enceinte extérieure était colossale, ses murailles de pierre noire veinées d’argent s’élevant parfois plus haut que les plus gigantesques arbres de Streywenn, percées de balcons et de postes d’observation, de tourelles et de meurtrières. Le chemin de ronde qui ornait son faîte permettait de voir à des centaines de lieues. Les engins de siège hérissaient toutes les hauteurs de la muraille : trébuchets, mangonneaux, balistes, et d’autres encore qui alliaient la science des ingénieurs de la guerre et la magie de bataille des stratèges du Chaos.

Puis venaient les Sentinelles.

Si le Chaos n’était pas connu pour disposer d’une grande armée, le moindre de ses soldats était maître dans les arts du combat. Et parmi ces guerriers, les Sentinelles du Chaos étaient un corps d’élite. Si tous s’accordaient pour dire que le corps des Maraudeurs Fantômes était composé des meilleurs parmi tous, les Sentinelles disposaient des soldats les plus disciplinés, les plus affûtés et, surtout, les plus vigilants.

Pour autant, aucun d’eux ne remarqua la silhouette furtive de l’homme qui venait, quelques heures auparavant, de traverser le village loki, de tromper le flair d’une meute de loups géants, de regarder passer une patrouille de Sentinelles sur la route principale, et enfin arriver au pied de l’enceinte.

Plusieurs routes permettaient d’accéder à la forteresse d’Eodh. Rarement empruntées, car la cité était totalement autonome, et le peuple du Chaos évitait de s’aventurer au cœur de la forêt. Streywenn n’était pas un lieu de promenade, même pour ses habitants.

D’immenses arches abritaient des portes de métal massives à double battant, capables de stopper nette la charge de n’importe quel Léviathan. Un pont de pierre sculptée enjambait les douves, en réalité un précipice sans fond. On accédait ensuite à une route pavée qui, quelques mètres plus loin, se perdait sous la voûte des arbres et disparaissait sous un tapis de plantes et de racines qui, au fil des siècles, avaient trouvé un chemin entre les jointures des dalles de pierre. De toute façon, plus personne ne les empruntait, sauf parfois le duc Elvanthyell lui-même, qui appréciait souvent de marcher pieds nus, comme à son habitude, à travers la forêt qu’il ne craignait pas.

Sur la muraille, la présence des soldats se laissait deviner. Au moindre balcon d’observation, à la plus petite meurtrière, à côté de chaque engin de guerre, on pouvait apercevoir le reflet des lances, la forme d’un casque ou l’ondulation de la courte cape noire que les Sentinelles portaient.

L’homme sourit légèrement sous son capuchon. Même à des dizaines de mètres de distance, son regard acéré reconnaissait certains visages, bien plus âgés que dans son souvenir. Il se rappelait dans les moindres détails les chemins de ronde, les coursives, les escaliers étroits qui parcouraient le cœur de ces murs indestructibles. Et surtout, les accès secrets et dissimulés permettant d’entrer et de sortir de la cité.

Il pouvait toujours décompter mentalement l’intervalle entre deux rondes à chaque niveau des postes d’observation.

Vint le bon moment.

Durant le temps qui sépare deux battements de cœur, la vigilance des Sentinelles offrit à l’inconnu une faille suffisante pour quitter sa cachette, se précipiter vers le gouffre et s’y jeter.

Durant de longues secondes, il tomba en chute libre, suivant la trajectoire de nombreux suicidés qui, au terme d’une manœuvre politique ou d’un chagrin d’amour, se jetaient du haut des murailles.

Mais ceux-ci ignoraient tout d’une étroite corniche, d’à peine un mètre, sur laquelle l’inconnu atterrit avec une grâce féline dans un silence total. Dans le même mouvement, il roula sur lui-même et disparut à l’entrée d’un étroit boyau s’enfonçant sous l’enceinte, à peine assez haut pour avancer en rampant.

Ses yeux s’adaptèrent en un instant à l’obscurité. Il sourit à nouveau alors qu’il avançait. Le tunnel le mena à un escalier en colimaçon, creusé par les premiers bâtisseurs de la forteresse. Nul ne se rappelait guère son existence, à part lui et peut-être son ancien employeur. Auquel il s’apprêtait à rendre une petite visite, mais pas de courtoisie.

La poterne nord offrait le point de vue le plus élevé depuis les murailles. De là, on pouvait embrasser du regard pratiquement toute la cité, avec notamment une vue imprenable sur les jardins du palais. Muni d’une longue-vue, on pouvait assister certains soirs aux parties de débauche et de luxure tellement fréquentes dans la cour du Chaos.

Tout autour de la demeure des Puissants du Chaos, s’étalait la cité d’Eodh. Divisée en quartiers, chacun aussi vaste qu’une petite ville, l’architecture variée témoignait de l’influence des goûts et caractères des différentes grandes Maisons du Chaos.

Entre la porte nord et l’enceinte même du palais régnait une ambiance militaire. Des bâtisses de pierre robustes, des tours crénelées et des terrains d’entraînement encadraient les demeures nobles. Plus loin, la pierre brute laissait la place au marbre, aux colonnes et frontons ouvragés. Fontaines dominées par des sculptures de naïades voluptueuses ou d’adonis à la virilité dressée, places de marché aux multiples couleurs et baignées de parfums d’épices enivrantes, jardins luxuriants et labyrinthes de haies aux feuillages mauves, parcourir la cité du Chaos suscitait un étonnement constant.

Les rues étaient en permanence envahies de promeneurs exhibant robes et costumes à la dernière mode, de groupes de jeunes nobliaux cherchant le meilleur établissement pour s’encanailler et de carrosses finement décorés emmenant barons et comtesses à l’une ou l’autre des multiples soirées qui rythmaient la vie des Maisons du Chaos.

Au milieu de toute cette agitation permanente, une silhouette avançait calmement.

Il n’était personne et n’intéressait donc personne, cape et capuche anonymes au milieu d’une foule bigarrée. L’inconnu parcourait la cité, mais rien ne l’étonnait. Il avait vécu ici. Le monde du Chaos n’avait pas changé.

Il s’arrêta un instant devant un palais fait de murs de verre et de délicates arabesques d’or forgé en dentelle. Une des innombrables réceptions qui rythmaient les nuits de la cité s’y déroulait. Autour d’une fontaine de vin moussant, des grappes colorées de jeunes nobles discutaient, riaient, philosophaient ou, plus certainement encore, complotaient. Plus loin, sur la margelle d’une piscine de marbre rose, des couples s’embrassaient, se caressaient, s’échangeaient. Derrière des rideaux de soie ondulante, laissant apparaître les formes pour mieux exciter les sens, d’autres donnaient libre cours à leurs étreintes, ébats passionnés, brutaux, à deux, trois ou tant parfois qu’il était difficile de les compter.

L’homme laissa échapper un très léger soupir.

Lassitude, écœurement, ou bien envie, voire nostalgie ? Nul n’aurait pu le dire. D’ailleurs, nul ne l’entendit, ne le vit, ne serait-ce qu’un instant.

Haussant les épaules, il s’éloigna.

Le palais d’Eodh était de tous le plus impressionnant de la cité. Dominant la ville telle une cathédrale de géants, plusieurs volées d’escaliers s’entrecroisant montaient vers son parvis. Un flux d’allées et venues permanentes l’animait, les fêtes et soirées les plus fastueuses de toutes les cours du Chaos étant données au palais, presque tous les soirs.

De l’immense hall à la moindre coursive de chaque étage, l’on croisait courtisans, nobles, délégations, musiciens, amuseurs, serviteurs proposant toutes sortes de substances pour ravir les sens.

Quelques gardes, triés sur le volet et vêtus de leurs plus beaux atours, donnaient le change, mais la sécurité du palais était assurée par bien plus que quelques lances.

C’était la demeure du Puissant du Chaos, le duc Elvanthyell d’Eodh, Seigneur incontesté et Archimage. Tout ici dépendait de sa volonté, lui obéissait, se pliait à ses moindres désirs.

Et des désirs, le duc du Chaos en avait beaucoup. Depuis la mort de son épouse, il était resté célibataire, au grand dam des grandes dames de la cour. Mais ses appétits charnels étaient bien connus. Le duc était un bon vivant, il appréciait les bons vins et la bonne chère… tout comme la bonne chair.

Outre le fait d’organiser les réceptions les plus extravagantes, le Duc n’aimait qu’une chose : ses enfants. Il en avait deux, de feu son épouse Elysangre.

L’aîné se nommait Morion, le prince du Chaos, le Maître des Mystères. Si le Duc était le maître incontesté du Chaos, il était tout autant indéniable que son fils Morion dirigeait les affaires, la politique, l’économie, bref tout ce qui relevait de l’exercice du pouvoir.

Le Duc lui laissait une totale liberté, mais il ne pouvait cacher son amour immodéré pour sa cadette.

D’une beauté inégalée, à l’image de sa mère, l’Héritière du Chaos avait toujours été l’incarnation même de la vie sociale du palais. Frivole, libertine, indisciplinée, telle était Estrée d’Eodh.

Enfin, jusqu’à ce qu’elle disparaisse sans laisser de trace, plus d’un an auparavant.

L’inconnu déambulait dans les couloirs et coursives du palais sans attirer la moindre attention. Après tout, les allées et venues étaient incessantes, et nul visiteur n’était censé avoir l’audace de s’aventurer dans les ailes qui n’étaient pas réservées à l’étalage de débauche et de plaisirs.

Mais ce n’étaient pas les tables débordantes de mets raffinés et d’alcools ni les courtisanes qui se pavanaient en quête d’un riche nobliau qui intéressaient l’homme dissimulé sous sa capuche. Il aurait pu attirer l’attention par ce simple désintérêt de l’orgie ainsi offerte, mais d’instinct il savait se dérober à un regard curieux ou à un garde vigilant.

Il dépassa une série d’alcôves, certaines occupées par des couples explorant leur intimité avec ardeur, puis attendit que le regard d’une sentinelle soit attiré par un décolleté bien rempli pour se faufiler par une petite porte menant à une longue galerie d’art.

En passant le long des innombrables tableaux de maîtres et des sculptures uniques issus de Plans qui avaient parfois disparu, l’inconnu sourit. Il reconnaissait certaines de ces œuvres pour les avoir lui-même rapportées de missions lointaines.

Cette collection privée était celle de Morion en personne, le Maître des Mystères, celui qui avait jadis été son employeur. Celui pour qui il avait jadis été une Ombre.

La meilleure qui soit.

Il connaissait le palais dans ses moindres recoins. Il y avait vécu si longtemps qu’il aurait pu le parcourir les yeux fermés. Chaque odeur, du parfum délicat d’une jouvencelle à l’huile d’affûtage des lames dans leurs fourreaux. Chaque son, des bruits de bottes des gardes jusqu’aux cris des oiseaux exotiques du jardin.

D’ailleurs, des bottes, il en entendit approcher.

Le son sec et régulier trahissait une marche martiale. La souplesse du pas indiquait une certaine maîtrise des arts du combat. À la différence entre les coups de talon, il reconnut trois hommes et une femme. Il aurait pu préciser leur âge, leur corpulence et l’heure de leur dernier bain. Aucun endroit pour se cacher. Le groupe allait inévitablement lui tomber dessus et il n’avait plus rien à faire en ces lieux depuis longtemps. Il n’avait pas le temps pour ça.

Le premier à émerger du couloir était un homme de grande taille, à la silhouette façonnée par le combat, aux muscles secs et puissants et à la démarche assurée. Portant un uniforme en cuir de requin gris foncé, parfaitement ajusté, il dégageait cette aura propre aux guerriers sûrs d’eux-mêmes et sans vantardise. Une longue épée runique battait son flanc, une courte cape complétait sa vêture. Ses yeux d’un bleu profond étaient mis en valeur par le noir de ses cheveux courts, grisonnants sur les tempes, et de sa fine moustache parfaitement entretenue.

Yvain, maître d’armes de la cour du Chaos, semblait irrité, le regard sombre et les lèvres barrées d’un pli sévère.

Derrière lui venaient deux hommes, vêtus de la même tenue de combat, mais sans cape. Le premier arborait une chevelure d’un roux flamboyant. Il contrastait avec le second, au crâne chauve.

La femme fermait la marche. Grande, fine et athlétique. Une tunique de cuir noir mettait sa silhouette en valeur. Une bandoulière de couteaux de lancer cachait sa poitrine menue, et un sabre court pendait à sa ceinture. Une mèche de ses cheveux blond platine tombait devant ses yeux, laissant à peine apparaître deux billes d’un bleu très clair qui observaient Yvain fixement.

Comme s’il sentait le regard posé sur lui, Yvain s’arrêta et regarda la jeune femme. Le groupe se figea, les deux autres hommes restant silencieux, sentant la tension qui régnait entre leur chef et elle.

— Tu as quelque chose à dire, Maeve ?

Celle-ci fit une petite moue, hésitant un instant.

— Tu prends tout cela trop à cœur, Yvain ! Tu en fais une affaire personnelle, mais ça ne te concerne en rien. La faute revient à Morion ! S’il n’était pas toujours occupé à espionner l’Univers des Plans tout entier, il ferait un peu plus attention à ce qui se passe sous son nez…

— Trop à cœur ? Maeve, je te rappelle que je suis l’instructeur en chef des Maraudeurs Fantômes, l’élite des forces du Chaos ! Dont vous faites partie, je vous rappelle. Toi, mais aussi toi, Merek – il désigna le rouquin en plantant un long doigt calleux sur sa poitrine –, et toi, Argail – pointant alors le chauve.

— Et alors ? demanda l’un des hommes, d’un ton un peu désinvolte.

Yvain se passa la main sur le front et secoua la tête.

— Et alors ? Alors, il s’avère que la disparition de l’Héritière du Chaos, suivie de la démission du meilleur agent des Ombres, ça pèse un peu sur ma conscience !

Argail leva la main en signe de désaccord.

— Ce n’est ni ta faute ni la nôtre si Cellendhyll de Cortavar a trahi le Chaos !

Yvain fulmina et répondit à Argail en criant presque.

— Cellendhyll n’est pas un traître ! Je vous interdis de dire une chose pareille !

Il prit une longue respiration pour tenter de se calmer.

— Il a choisi une autre voie. S’il avait trahi, vous croyez vraiment que Morion, ou même Elvanthyell, l’aurait laissé en vie ? Non. Alors, concentrez-vous plutôt sur Estrée d’Eodh !

— Yvain, tu n’as pas entendu Morion ? répliqua Maeve. Il a été très clair : aucun Maraudeur ne doit se lancer à sa recherche.

— Peut-être, répondit lentement le Maître d’Armes. Mais j’ai un mauvais pressentiment. La sécurité de la Famille d’Eodh nous incombe, et je ne vais pas rester les bras croisés. Merek, tu vas partir pour la Cité des Nuages, enquêter du côté du Plan de la Lumière. Toi, Argail, mène ton enquête du côté des Ténèbres. Quant à toi, Maeve…

— Je pars pour les Territoires-Francs ? dit-elle avec un peu de provocation dans la voix.

— Exactement, répondit Yvain d’un ton sec. Je veux un rapport toutes les semaines. Compris ?

Les trois Maraudeurs hochèrent la tête à l’unisson. Yvain reprit sa marche le long de la galerie, plongé dans ses pensées, soucieux.

Merek et Argail lui emboîtèrent le pas, échangeant un regard résolu.

Maeve allait les suivre, mais elle stoppa net.

Son regard avait été attiré par le piédestal sur sa droite. La colonnette de marbre veiné de rose supportait le poids du buste d’albâtre d’un parfait inconnu à l’air méprisant portant une perruque ridicule.

La lumière provenant des éclats de gemmelitte blanche fichés dans les murs projetait l’ombre de ce buste sur le mur, dans une caricature ridicule du profil anguleux de ce mystérieux personnage. Maeve était certaine que cette ombre avait bougé.

Elle l’observa, cherchant à percevoir ce qu’elle avait cru discerner du coin de sa vision périphérique. Ses sens affûtés de guerrière étaient en éveil. Elle sentit un frisson la parcourir, et un peu de sueur couler le long de sa nuque. Son instinct de survie s’était réveillé, mais elle ne comprenait pas pourquoi. C’était comme si la mort elle-même était tapie derrière ce buste.

Mais il n’y avait rien.

Elle entendit Merek l’appeler, sa voix lui parvenant comme étouffée par sa concentration. Puis elle finit par secouer la tête. Décidément, le palais d’Eodh était toujours perturbant.

Le groupe disparut à l’angle d’un couloir.

Dès qu’ils eurent quitté la galerie, l’ombre du buste d’albâtre se mit à onduler légèrement. Elle grandit, se déforma, et la silhouette de l’inconnu en émergea.

Il était temps. La Fusion dans le Néant consommait beaucoup de sa force mentale, un instant de plus et il aurait été irrémédiablement repéré. Cette jeune femme avait fait preuve d’une incroyable acuité en percevant sa présence.

Il n’osait pas penser à la réaction d’Yvain s’il l’avait découvert. Le maître d’armes l’aurait sans aucun doute reconnu, malgré les années écoulées, bien avant qu’il devienne l’instructeur en chef des guerriers d’élite du Chaos.

Il était quelqu’un d’autre à l’époque. Lui aussi était un agent des Ombres, l’élite de l’élite.

Morion osait aujourd’hui le convoquer, après le mauvais tour que le Maître des Mystères lui avait joué.

Nous verrons qui jouera le mauvais tour, cette fois, pensa-t-il en reprenant son chemin à travers le dédale du palais.





Chapitre 2


Ainsi, l’Héritière du Chaos avait disparu.

C’est ce que se remémorait des paroles mêmes d’Yvain l’inconnu qui déambulait furtivement dans les couloirs secrets du palais d’Eodh.

Estrée.

Il se rappelait bien cette magnifique jeune femme aux longs cheveux noirs et aux yeux couleur d’améthyste. Une femme au corps parfait, dont elle usait d’ailleurs sans la moindre pudeur, excitant les sens de tous les hommes et donnant libre cours à ses désirs les plus libertins. La réputation de l’Héritière d’Eodh n’était plus à faire.

Et, comme tous les hommes, lui aussi avait été attiré par Estrée.

Il faut bien avouer qu’il aimait les femmes, même s’il était devenu plus raisonnable avec l’âge et savait mieux tempérer ses pulsions.

Estrée, elle, ne l’avait jamais regardé. En fait, elle ne l’avait jamais vu. En tant qu’Ombre de Morion, il était affecté aux missions les plus secrètes, et nul ne devait connaître sa véritable identité.

Personne ne le voyait s’il ne voulait pas être vu. C’était là son plus grand talent. Hormis celui de tuer.

Et c’était pour ces deux compétences que Morion avait fait de lui son arme la plus affûtée, certainement pas pour courtiser les dames de la cour, encore moins sa sœur, l’héritière du duc du Chaos.

Pourtant, en y repensant bien, il se rappela qu’il avait apprécié le caractère rebelle et provocateur de la sœur de Morion. Elle était la seule et unique personne dans tous les Plans capable de lui tenir tête, et même de l’envoyer sur les roses ! Il l’avait respectée pour cela.

Enfin, il arriva à destination.

Un dernier couloir, ou un épais tapis d’une valeur inestimable menait à une porte imposante, tant par sa taille que par son aspect.

Taillée dans l’écaille d’un grand dragon rouge, la porte qui menait au bureau privé de Morion s’ornait en son centre d’un globe d’argent, en tout cas en apparence. L’homme qui s’avançait vers celui-ci savait qu’il en était tout autrement. Cette sphère était en réalité un œil magique, capable de percer toutes les protections, tous les voiles d’invisibilité, et d’alerter le propriétaire des lieux en cas de visite non désirée. Et même si la sienne l’était, il tenait à garder son effet de surprise. Rares sont ceux qui peuvent prétendre surprendre le grand Maître des Mystères qu’était Morion.

Alors il y mettait un point d’honneur.

Il prit une longue inspiration, se concentra et fit appel à son Nexus, centre interne de toutes les énergies et de tous les pouvoirs.

C’est du Nexus que chaque sorcier tire son pouvoir de manipuler le mana. Que chaque artiste martial tire sa force. Ou que chaque Initié, guerrier d’excellence parmi l’élite, puise ses talents si particuliers.

Connecté à son Nexus, l’inconnu fit appel à un pouvoir secret bien au-delà de ceux d’un simple Initié. Il avança de quelques pas encore et, quand l’œil vigilant de la porte s’ouvrit en grand, cessa simplement d’exister.

L’Univers des Plans était régi par les Puissants. Ceux qui avaient su se connecter à la Pierre de Vie de leur monde d’origine, source de tout pouvoir. Presque tous étaient issus des trois Plans Majeurs, représentant les trois aspects principaux de la Création : Lumière, Ténèbres et Chaos. Au-delà, une infinité de Plans intermédiaires et mineurs constituaient leur terrain de jeu.

L’Empire de la Lumière avait affronté pendant des siècles le Royaume des Ténèbres, leur guerre incessante pour le contrôle des Plans ayant coûté des milliers de vies et détruit bien des mondes. Entre eux, œuvrant à conserver un fragile équilibre pour conserver les avantages du statu quo, se tiennent les ducs du Chaos.

Tous cherchaient depuis longtemps à s’emparer du Plan Primaire, dont l’énergie restait la plus puissante, dont les bien nommés Territoires-Francs conservaient farouchement leur indépendance.

Tout était issu de la Création, mais, avant cela, régnait le Néant. Vide absolu, antithèse de tout ce qui existe, les plus éminents érudits de l’académie d’Ambre pouvaient débattre durant des jours de la nature de ce qu’on nomme ainsi.

Ils pouvaient vous dire que, lorsque l’Univers fut créé, le Néant explosa en une myriade d’éclats, et que certains d’entre eux furent même forgés par magie en de puissants artefacts. Ils pouvaient vous dire que le pouvoir même du Néant résidait dans le fait de disparaître de la réalité, et que ce savoir fut connu, puis perdu.

Ou encore que le Nexus permet de se connecter au Néant, mais que nul, de mémoire d’homme, n’était encore en vie pour en témoigner.

Ils avaient raison, sauf sur ce dernier point.

Le monde autour de lui était devenu terne, froid, formes floues dans des nuances de gris. L’iris fendu de l’œil gardien de la porte tentait de le voir, mais il n’existait plus. L’homme se tenait devant, sentant la puissante magie protectrice qui tissait son réseau de défense, interdisant l’accès de tout intrus dans le sacro-saint bureau de Morion.

Mais il n’y avait pas de magie dans le Néant.

L’inconnu traversa l’écaille de dragon comme un voile de fumée.





Chapitre 3


Morion, prince du Chaos, Maître des Mystères, seigneur incontesté des intrigues dans les secrets, et vice versa, était excédé. Les réunions avec les ducs des grandes Maisons du Chaos n’en finissaient pas, tournaient toujours en rond autour des petites querelles de famille : qui est propriétaire de telle parcelle de Streywenn, de tel village, de telle mine de gemmelitte… Toujours leurs petits intérêts avant tout, aucun ne pensant aux véritables intérêts du Plan Maître du Chaos dans la sempiternelle lutte des Puissants.

Vêtu d’un de ses plus beaux costumes de velours bleu nuit, aux fines rayures argentées, et d’un bonnet assorti, les yeux dissimulés derrière les verres opaques de ses petites lunettes rondes en écaille, un épais dossier de cuir sous le bras, Morion traversa le palais d’Eodh d’un pas pressé.

Il était las de la mesquinerie de ses pairs, en particulier de cette parvenue de baronne Mharagret Melfynn, qui ne cessait de réclamer justice pour la mort de son abruti de fils héritier, soi-disant torturé puis tué par l’un de ses anciens agents, Cellendhyll de Cortavar.

Bon, elle n’avait pas tout à fait tort.

Morion était bien au fait des petits trafics de drogue orchestrés par Rosh Melfynn avec les Ténébreux. Il n’ignorait rien de la corruption qu’il disséminait un peu partout dans la jeune noblesse du Chaos, lors des interminables réceptions qu’il donnait. Qui finissaient toujours en orgies de sexe et de plaisirs les plus extrêmes, l’alcool et les stupéfiants circulant à profusion.

Mais Rosh était bel et bien mort, et sa mère cherchait par tous les moyens possibles à le ressusciter. En secret, croyait-elle, elle avait consulté les Mages et les Oracles de tous les Plans mineurs annexés par le Chaos. Elle avait acheté à prix d’or les plus anciens grimoires des Territoires-Francs. Elle avait même couché avec les sorciers les plus pervers pour, en vain, tenter de découvrir un art perdu qui lui rendrait son stupide héritier.

Mais si le Maître des Mystères doutait qu’une telle magie existe, lui-même ayant maîtrisé les Arts Étranges, il était fort peu probable que la baronne la découvre un jour.

Perdu dans le labyrinthe de ses pensées, Morion arriva enfin devant la porte en écaille de dragon qui fermait son bureau privé.

Il tiqua.

Quelque chose n’allait pas. L’œil de démon, d’habitude si vigilant et toujours en éveil même sous sa paupière close, semblait assoupi.

D’une pensée, Morion se plongea dans le réseau d’énergie mystique protectrice. La toile de faisceaux de mana était toujours en place, mais une légère vibration les agitait, comme si une mouche se débattait sans pour autant se signaler à l’araignée.

Il s’arma mentalement d’une bonne dizaine de sortilèges mortels, prêt à foudroyer l’inconscient qui aurait tenté de lui voler un seul de ses innombrables secrets.

La porte s’ouvrit sur une commande mentale du Puissant du Chaos, pour révéler l’intérieur de son bureau, dont l’apparence changeait selon ses désirs.

Ces derniers temps, il avait choisi un décor inspiré de l’architecture des îles de Kelash. Murs et parquet en bois d’acajou, paravents de papier dans des cadres en cerisier, estampes évoquant des paysages boisés et montagneux. Cela l’aidait à se relaxer. Une grande baie vitrée en cristalune donnait sur un vaste balcon, offrant une vue splendide sur l’océan émeraude de la forêt s’étendant à perte de vue. Un grand bureau d’ébène trônait au centre de la pièce, supportant les dossiers, parchemins, livres, rapports en attente, parfaitement classés, rangés, organisés selon leur priorité. Morion ne laissait rien au hasard car, dans son métier, il était indispensable d’être méticuleux.

Par contre, ce qui dénotait, c’étaient les deux bottes de cuir gras posées sur son sous-main en peau de griffon, et l’épais nuage de fumée bleutée qui s’accumulait au-dessus, répandant dans l’air un parfum enivrant légèrement poivré.

Tirant à petites bouffées sur une longue pipe sculptée en ivoire, l’inconnu, confortablement installé dans le fauteuil de Morion, les pieds posés sur le bureau, attendait patiemment, un sourire aux lèvres.

Il avait tiré sa capuche, découvrant un visage fin, aux yeux légèrement en amande, d’un bleu-gris couleur d’acier trempé. Ses cheveux, mi-longs et d’un noir mat, maintenus par un anneau d’or autour de son front, tombaient en cascade sur ses épaules. Hormis ses sourcils arqués et finement dessinés, il était glabre, comme si jamais le moindre poil n’avait trouvé le chemin de son menton. Au-delà de l’évidente beauté plastique de ce visage, il jouissait d’un charisme très particulier, d’une aura animale, soulignée par la dureté de son regard. Il se dégageait de cet homme l’impression propre aux guerriers d’élite que rien n’effraie.

Morion et l’inconnu s’affrontèrent du regard pendant de longues minutes silencieuses.

Les yeux couleur métal de l’homme se reflétaient légèrement sur les verres fumés qui dissimulaient le regard du Maître des Mystères. Une tension électrique, presque palpable, emplissait la pièce. Deux volontés puissantes s’opposaient, celle du maître des lieux, habitué à tout contrôler, détestant l’imprévu, et celle du guerrier nonchalant, au sourire ironique, qui cherchait clairement à déstabiliser le premier. Le feu aurait pu dévaster la forteresse en cet instant qu’aucun des deux n’aurait ne serait-ce que sourcillé. La main droite de Morion restait suspendue dans les airs, prête à libérer un sortilège mortel.

Le temps semblait figé.

Puis un infime sourire se dessina au coin des lèvres du Fils d’Eodh. Et Morion laissa échapper un petit rire cristallin. Rares sont ceux qui pouvaient prétendre avoir un jour entendu rire Morion de cette façon. Un inconnu s’était infiltré dans ses appartements, son bureau privé, avait déjoué toutes ses protections, et s’était assis dans son fauteuil. Et Morion riait. Car un seul homme, à part peut-être le duc Elvanthyell lui-même, pouvait se permettre une telle outrecuidance.

— Felkeyn ! Enfin… j’ai failli attendre. Tu aurais au moins pu répondre mentalement à mon invitation, au lieu de t’introduire ici comme un vulgaire voleur en risquant mille morts.

— Et gâcher la surprise ? répondit Felkeyn. Allons, Morion, Je devais bien prendre ma revanche. Et puis c’était plus une convocation qu’une invitation, or je te rappelle que depuis que tu m’as lâchement abandonné sur le Plan de la Lumière, je ne travaille plus pour toi.

— Tu m’en diras tant. Tu sais très bien que c’était nécessaire, pour le bien du Chaos comme pour ton propre bien. Maintenant, rends-moi mon fauteuil avant que je ne perde vraiment patience.

Felkeyn se leva en haussant les épaules et rejeta sa longue cape dans son dos. Il portait un justaucorps de velours violet sombre, finement brodé de fils d’argent, qui mettait en valeur son torse athlétique. Sa taille fine était serrée par une épaisse ceinture en cuir à la boucle de platine représentant des croissants de lune enlacés. Un pantalon de cuir noir lacé sur les côtés et de hautes bottes en cuir de buffle complétaient sa tenue. Il ne portait apparemment ni arme ni armure d’aucune sorte. Pour seul bijou, il arborait un anneau d’or blanc à l’annulaire gauche, serti de trois petits rubis. Une bague évidemment féminine qui dénotait un peu avec le magnétisme plutôt viril du personnage.

Il contourna le bureau pour venir se camper devant Morion. Après un instant de défi silencieux, Felkeyn sourit au prince du Chaos, et lui tendit la main.

Peu habitué à ce genre de familiarité, Morion hésita un instant, mais finit par serrer la main du guerrier, qui lui rendit finalement une franche accolade.

— Par les Six Chaos, Morion, petit intrigant, tu m’as manqué !

— Oui, oui… toi aussi, finit par répondre Morion en repoussant l’homme, visiblement gêné par une telle démonstration.

Il retourna s’asseoir derrière son bureau en toussotant, y posa les coudes et joignit ses longs doigts fins devant son visage. Un fauteuil de cuir apparut de nulle part derrière Felkeyn, qui y prit place, pas le moins du monde surpris.

— On se croirait revenus au bon vieux temps, mon ami.

Felkeyn était peut-être le seul être vivant qui osait appeler Morion « son ami ». L’histoire entre les deux hommes remontait à bien longtemps, quand le Maître des Mystères n’était qu’un jeune garçon. Felkeyn était déjà un guerrier d’élite, recruté par le duc en personne comme garde du corps. Morion n’avait jamais su le lien qui unissait son protecteur à son père.

Quand Morion créa le corps d’élite des Maraudeurs Fantômes, Felkeyn fut le premier d’entre eux. De garde du corps à agent spécial des Ombres, et homme de confiance, c’était l’une des rares personnes auxquelles Morion se fiait réellement. En tout cas, à cette époque.

— Bien, où en était notre dernière partie d’échecs calishites ? Tu m’as bien eu avec ton dernier mouvement, tu m’as laissé croire que ton derviche n’attaquerait pas mon harem, puis tu m’as trompé, trahi, en massacrant toutes mes courtisanes pour mieux atteindre mon sultan. Je veux ma revanche !

— Ne me dis pas que tu m’en veux toujours pour cette petite supercherie ?… À croire que la rancune est le principal défaut de toutes mes Ombres, soupira Morion. J’aurai cru que tu m’en voudrais plutôt pour cette histoire avec l’impératrice de la Lumière.

— Allons, tu sais bien que je ne t’en veux pas, je connaissais les risques de la mission. J’ai entraîné les premiers Maraudeurs Fantômes dans ce même esprit, tu t’en souviens ? La grande cause, l’Équilibre, être prêt à tout sacrifier…

— Oui, je m’en souviens très bien.

Felkeyn continua sur le même ton, celui que l’on prend pour évoquer un souvenir lointain, mais qui est resté aussi vif que la veille.

— … et quand tu as fait de moi ta toute première Ombre et que tu m’as confié la plus difficile des missions, je savais bien ce qui m’attendait.

— J’ai longtemps regretté cette décision, Fel…, laissa échapper Morion dans un soupir, comme si ce souvenir lui était douloureux. T’envoyer assassiner l’épouse de Priam a été ma plus grande erreur.

— Tuer Mélianor a été ma plus terrible épreuve, et je vis depuis longtemps, tu le sais. C’était la plus belle femme que l’Univers des Plans tout entier ait connue et connaîtra jamais. Mais je croyais en toi, je te faisais aveuglément confiance et j’ai agi en conséquence. Ensuite, j’ai disparu, finalement, c’est ce que je sais le mieux faire.

— Pendant un temps, cela était nécessaire. Priam a retourné ciel et terre à travers tous les Plans connus pour retrouver le tueur, même si c’est ce qui a causé la Grande Guerre avec les Ténèbres, car il était persuadé que le Père de la Douleur était à l’origine de cet acte odieux. Si le moindre lien entre le Chaos et toi avait pu être établi…

— L’empereur de la Lumière aurait brûlé chaque arbre de Streywenn. Oui, je sais. (Felkeyn durcit un peu le ton, visiblement agacé par la voix faussement compatissante de Morion.) Mais je suis revenu, bien des années plus tard, une fois les Grandes Guerres de Sang terminées.

— Et tu as formé une nouvelle génération d’agents des Ombres, notamment leur maître d’armes, Yvain. Jusqu’à ce que je doive te congédier et te force à disparaître à nouveau, effaçant toute trace de ton existence au sein d’Eodh.

— Tu n’avais pas le choix, les Phœnix de la Lumière avaient finalement découvert que les Ténèbres n’étaient pas responsables de la mort de l’impératrice. On ne pouvait pas risquer qu’ils remontent jusqu’à toi. D’ailleurs, le dossier n’est pas clos, Priam n’a pas oublié. Alors, dis-moi, Morion, mon vieil ami, qu’est-ce que je fais ici ?





Chapitre 4


Le Relais des Quatre-Chemins portait bien son nom. Situé à la croisée de deux grandes routes commerciales, cet établissement se composait d’un grand bâtiment de trois étages, avec dépendances attenantes, et d’une écurie pouvant accueillir une bonne trentaine de chevaux. Un petit muret de brique rouge lui servait d’enceinte, et un puits carré ornait sa cour, assez grande pour y disposer les chariots de toute une caravane de marchands. Son toit de chaume lui donnait une allure rurale chaleureuse et, le soir venu, un délicat fumet de viande rôtie aux épices flattait les narines des clients.

Hélas, des clients, il n’en venait plus beaucoup.

Les routes permettaient de relier quatre grandes cités des Territoires-Francs. Vedyenne au nord et Véronèse au sud, Coruscante à l’est et enfin Ambre à l’ouest, capitale des Cités-Franches, bordée par les Grands Lacs. La plus proche restait Coruscante, la ville des éleveurs de chevaux, bâtie aux pieds des monts de Hann, sur les berges du lac Karkal, porte d’entrée des grandes steppes de Karlaken. Au nord s’étendait la grande plaine de Pellon, où vivait la race des chevaux considérés comme les plus rapides et les plus robustes parmi tous les équidés. La ville fut longtemps le havre des grandes guildes de Messagers et abrita même les archives de toutes les cités libres.

Puis vinrent les Grands Portails. Ces arches, construites grâce à une science depuis oubliée, présentes dans toutes les cités-franches et à travers les Plans, permirent le déplacement instantané et ainsi l’économie de semaines de voyage. Le besoin en messagers, en caravanes et en chevaux se fit nettement moins sentir, et la richesse de Coruscante s’envola. Les archives furent déplacées à Ambre, avec tous les lieux d’art, de culture, de commerce.

Pourtant, le Relais des Quatre-Chemins survivait. Durant l’âge d’or de Coruscante, il possédait trois bâtiments supplémentaires et un vaste enclos accueillait des dizaines de chevaux pelloniens. Puis l’enclos disparut sous les herbes hautes, les annexes furent démontées pierre par pierre et revendues, et le bâtiment principal perdit son pigeonnier. Puis il fut abandonné. Plusieurs années durant, il se dressait en vestige du passé et n’offrait plus refuge qu’à quelques chiens errants.

Jusqu’à ce que les lieux soient rachetés par un certain maître Coquelle. Ancien écrivain public, membre de la guilde des Enlumineurs, ce grand échalas au corps sec et noueux posa son regard rêveur sur les ruines de cette auberge et en acheta le titre de propriété. Après d’importants travaux – pratiquement tout fut reconstruit – et l’investissement de son héritage familial, maître Coquelle put ouvrir un grand relais, au croisement de ces deux routes rarement empruntées.

Allez comprendre.

Dans la grande salle de l’auberge, une jeune femme frottait le parquet avec vigueur, jusqu’à en user la brosse aux poils durs qu’elle trempait régulièrement dans un seau d’eau brûlante. Son dos la faisait souffrir, ses mains étaient rougies et fripées, et elle venait de nouveau de se casser un ongle. « Peste ! » rageait-elle.

Elle soupira et reprit son ouvrage de plus belle. Il était encore tôt ce soir-là, mais déjà trois clients s’étaient installés à une des tables, près de la cheminée éteinte. Non, plutôt quatre clients. Elle avait à peine remarqué ce grand type, dos au mur près de la fenêtre, qui fumait une pipe aux arômes poivrés. Les autres portaient l’attirail habituel des mercenaires, et elle se moquait d’eux comme d’une guigne. Elle se releva en faisant craquer ses vertèbres, se dressa sur la pointe des pieds et s’étira.

Quatre regards se posèrent immédiatement sur elle.

Elle était belle.

Vêtue d’une simple robe de coton gris, ses pieds nus délicatement cambrés relevaient la courbure de ses jambes longues et fines. Sa taille mince était mise en valeur par un tablier noué aux creux parfait de sa chute de reins. Son décolleté laissait entrevoir la naissance d’une poitrine généreuse mais ferme, son mouvement étirant ses bras et créant un creux entre ses seins était comme une invitation à venir se perdre dans la vallée paradisiaque de sa peau nacrée. Ses cheveux d’un noir de jais, aux reflets bleutés couleur de nuit étoilée, coupés court et dressés d’épis, encadraient un visage délicat, souligné par des yeux d’un violet profond et une bouche délicate et sensuelle. Quand elle souriait, son nez se redressait légèrement pour lui donner un air mutin.

Mais elle ne souriait plus.

On l’imaginait facilement habillée d’une robe royale, incarnant le fantasme parfait de tout homme, perle des plus grands bals des cours des Puissants.

Mais elle portait une robe sale et élimée.

On l’entendait presque rire d’un éclat cristallin et s’exprimer d’une voix suave enivrant les sens.

Mais elle ne riait pas, et parlait peu.

Pourtant, elle était belle. D’une beauté magnétique, un charisme presque animal. Elle dégageait une sensualité à l’état pur, qui transcendait largement les guenilles qu’elle portait et éveillait la convoitise immédiate des hommes comme, souvent, la jalousie des femmes. Même ainsi, elle restait Estrée d’Eodh, Héritière du Chaos. Bien qu’elle ne veuille plus l’être. Plus jamais. Elle avait fui, loin de tout, loin du faste des cours du Chaos, des machinations de son frère, des espoirs de son père… et de lui.

Ce matin, comme tous les autres matins, Estrée s’était levée à l’aube en pensant à lui… son bel Ange, le seul homme qu’elle ait jamais véritablement aimé. Lui, Cellendhyll de Cortavar, dont elle avait été éperdument amoureuse, et qu’elle avait trahi. Elle s’était glissée hors du lit en pensant à lui, encore.

Sous les draps, un homme dormait. Elle lui avait jeté un regard las, soupirant de dépit. Elle s’en souvenait à peine. Un des rares clients de la veille, un éleveur de chevaux probablement, à son odeur. Oh, l’homme était bien fait de sa personne. Plutôt jeune, un corps musclé et une peau tannée par le soleil, un mâle comme Estrée les appréciait. Mais celui-ci avait été plutôt décevant. Elle pensait oublier un peu le passé en s’envoyant en l’air avec lui, mais à peine avait-elle touché son sexe qu’il avait joui dans sa main. Il avait fallu presque une heure et une bouteille de vin pour qu’il soit de nouveau prêt à l’action et, là encore, il eut du mal à se retenir quand elle s’empala sur lui. Elle en fut vite fatiguée et simula un orgasme pour qu’il se laisse à nouveau aller.

Elle avait passé un moment à s’observer, nue, dans le vieux miroir usé de sa chambre. Elle avait gardé ce corps parfait, taillé pour le plaisir, comme elle l’avait voulu durant tant d’années. Elle avait incarné la luxure dans toutes les grandes réceptions de la Cour du Chaos… jusqu’à ce qu’il entre dans sa vie. Son Ange…

Elle sentit une larme couler le long de sa joue. Une seule et unique larme qui vint mourir à la commissure de ses lèvres. Elle en recueillit le goût salé sur le bout de sa langue, imaginant lécher la sueur virile sur le torse musclé de Cellendhyll.

Par les Six Chaos, ce qu’il me manque !

Un an déjà. Une année de fuite, à se perdre, pour oublier. Elle aurait pu retomber dans ses vices passés : l’oubli dans le sexe à outrance et la drogue. Mais c’était à cause de cette dernière qu’elle l’avait perdu. La Bleu-Songe, dont le légat du Chaos, ce Leprín, maudit soit-il, l’avait imbibée jusqu’à faire d’elle son esclave. Il avait fallu qu’elle se retrouve perdue sur un plan hostile pour se débarrasser de cette damnée dépendance, et elle ne devait la vie qu’aux talents curatifs de la magie de son amie Lhaër.

Estrée n’avait pas beaucoup d’amies, les femmes ayant plutôt tendance à la jalouser, voire la haïr. Mais la magicienne rousse avait cru en elle, l’avait soutenue et soignée durant tout leur périple sur Valkyr, aux côtés de Cellendhyll et des autres membres des Spectres, son escadron d’élite. Grâce à Lhaër, elle s’était libérée à la fois de la Bleu-Songe et de ses doutes. Elle avait avoué ses sentiments à l’Ange, qui l’avait alors aimée en retour.

Les moments les plus merveilleux de sa vie.

Mais Lhaër était morte sur Valkyr.

Quant à sa relation avec Cellendhyll, Estrée elle-même l’avait tuée.

La Fille du Chaos repensa à cette lettre, ses aveux avant de fuir. Cette lettre qu’elle avait réécrite des dizaines de fois pour trouver les mots justes. Ceux-là mêmes qui lui avaient causé une blessure cruelle qui ne se refermerait jamais et qui transforma son amour en désespoir, puis en colère. Et enfin, il la haït, lui aussi. Elle ne méritait rien d’autre.

Elle se répéta à nouveau ses propres mots, qu’elle avait finalement couchés dans un torrent de larmes qui ne voulait plus s’arrêter. Elle lui avait laissé sa longue chevelure, et se maudit en y repensant.

Tu lui laisses tes cheveux en contrepartie de la vie de la femme qu’il aimait ? Pauvre idiote… tu es ridicule, il a dû les jeter au feu avec la lettre, et jurer de t’ouvrir la gorge…

Mais les mots se répétaient d’eux-mêmes à nouveau dans son esprit…


Mon amour, je t’écris et je pleure.

C’est un réel crève-cœur que je nous inflige à tous deux. Ce soir marque un tournant de notre histoire. Je le voulais radieux, il sera souffrance. Si tu savais comme je le regrette…

Tu sais à présent pourquoi j’entretenais des liens avec Leprín. Hélas, ces liens m’ont menée trop loin. Il m’a fait découvrir les abîmes de la dépravation, il m’a corrompue avec ses drogues. Lhaër m’a sauvée de la Bleu-Songe ; mieux encore, elle m’a permis de me retrouver moi-même. Alors est née notre aventure. Nous nous sommes rapprochés, toi et moi, nous nous sommes découverts, apprivoisés. Et c’est au moment où tout va bien, où nous venons de triompher du pire, ensemble, au moment où l’amour chante, où ton cœur s’ouvre enfin pour moi, que je vais tout gâcher.

Tu veux la vérité dans l’amour, dans nos relations ? Tu l’offres et la réclames ? Tu vas l’avoir. Elle est nue, cruelle, injuste…

Ce n’est pas Rosh Melfynn qui a tué Devora, la femme que tu aimais. C’est moi. Ce jour-là, sur la place des Roses, j’ai commis le pire de ce que je pouvais te faire vivre. À cette époque je n’étais pas l’Estrée d’aujourd’hui, celle que tu as révélée. J’en étais même loin. J’étais en manque, ce jour-là, si seule. Je n’étais plus moi-même quand j’ai frappé Devora. J’avais fini par me perdre dans celle que j’avais créée par devoir, sourde et aveugle, piétinant la morale.

Pourquoi te livrer cette confession qui me condamne ? Face à toi, je me suis juré d’être la meilleure possible. Je devais donc finir par te révéler mon secret, quoi qu’il en coûte. Je fais notre malheur à tous les deux ainsi, mais je suis honnête avec toi, jusqu’au bout. Je te donne cette honnêteté que tu attends. Bâtir un amour sur le mensonge, sur le crime, je n’ai pu m’y résoudre, même si je perds tout par la même occasion. L’amour a besoin de vérité, c’est toi qui l’as affirmé.

Mon crime, d’ailleurs, ne reste pas sans châtiment. Je sens le gouffre qui nous sépare, le gouffre que j’ai créé. Je suis hantée par le remords, jusque dans mes rêves. Devora se dresse entre nous, elle revient me hanter chaque nuit, parfois en plein jour. Elle m’accable de blâmes et d’insultes, elle m’interdit de t’aimer. Je me croyais assez forte pour supporter ma faute, ce n’est pas le cas. J’en deviens folle, même. Le seul moyen de faire lâcher prise à ce spectre, c’est de tout te dire. Ainsi que tu le voulais. Quel choix, n’est-ce pas ?

Je n’espère nullement ta clémence. Comment le pourrais-je alors que j’ai tué celle que tu aimais, ma rivale ?

Et pour le moment, je suis incapable de t’affronter face à face, d’affronter ta colère, ta déception. Ta violence, sans doute.

Alors, je pars, je pars m’exiler sur les Territoires-Francs. Car si tu es perdu pour moi, plus rien ne compte, pas même Eodh.

Oh, mon amour, si tu savais comme j’aurais voulu pouvoir réparer mes torts ! Si je pouvais revenir à ce jour maudit, sois certain que j’agirais différemment.

Tu finiras sans doute par me retrouver pour me tuer, tu en es bien capable. Peu m’importe, je t’aime tant et je me suis coupée de toi à jamais… alors, à quoi bon vivre si je ne peux t’avoir comme compagnon, comme époux ? La mort que tu m’infligeras, que tu m’offriras, ne sera au fond qu’une délivrance. Je mérite cette condamnation. Je la redoute, je l’avoue, mais, en même temps, je l’espère.

Mon bel Ange aux yeux si verts, au corps puissant, aux mains si douces… Ce que nous avons partagé aura été le grand bonheur de ma vie. J’en chérirai le souvenir jusque dans l’Oubli.

Voici ma chevelure, elle représente le tribut de ma honte, le signe que je ne me supporte plus moi-même.

 

Adieu, Cellendhyll.

Estrée



Elle essuya ses larmes, et se dirigea vers la salle d’eau, afin de se débarrasser de l’odeur de sueur, de sexe et de cheval, seules choses que son amant de la veille lui avait apportées. L’homme, dont elle ignorait le nom, partit au matin, régla sa note, rouge de honte en la regardant, et disparut sans souffler mot.

Se lever aux aurores, faire le ménage, la vaisselle et la lessive, servir à table, et parfois se taper un client pas trop moche, tel était le quotidien de l’Héritière du Chaos depuis presque huit mois. Pas très glorieux, pour la fille d’un Puissant…

Après sa fuite éperdue, elle avait passé quelque temps à errer dans la forêt de Streywenn, espérant trouver un peu de répit auprès de la Pierre de Vie du Plan du Chaos, source de toute magie.

Mais quelque chose en elle bloquait son Nexus. Estrée ne parvenait plus à s’ouvrir au mana pur. Comme si son art de la magie était… submergé, noyé, et finalement avait sombré dans les méandres de sa peine.

Alors elle quitta son Plan et partit pour les Territoires-Francs, empruntant un des Grands Portails, pour la première destination venue… et arriva à Claire-Aube. Se refusant à la prostitution – sans doute aurait-elle eu un franc succès – elle erra d’un travail misérable à un autre. Elle nettoya des écuries, mais l’odeur du crottin eut raison d’elle. Elle s’essaya à la boulangerie, mais après avoir produit plus de morceaux de charbon que de miches de pain, elle fut congédiée. Quelques semaines d’affilée, Estrée eut plus de réussite en vendant des fruits sur le marché. Curieusement, tous les hommes des environs venaient lui acheter ses oranges, ses pommes ou son raisin, vantant le goût délicieux et sucré de tout ce qu’elle pouvait leur proposer. Jusqu’à ce qu’un comité des épouses de tous les commerçants de la place la fasse renvoyer, n’en pouvant plus de voir leurs maris se pavaner durant des heures pour acheter une poire.

Pourtant, de talents, la Fille du Chaos n’en manquait pas. Bien sûr, aucun ne concernait l’agriculture ou l’artisanat. Elle aurait pu aisément devenir l’amante d’un riche bourgeois, organiser les plus somptueuses soirées, trouver sa place dans le monde des affaires et ne manquer de rien. Mais elle voulait, justement, manquer de tout, car elle l’avait perdu, lui. Elle voulait se punir, tout à fait lucide sur la forme de pénitence qu’elle cherchait à s’infliger.

C’est ainsi qu’elle finit par entrer au service de maître Coquelle. En échange de quelques licornes d’argent par semaine, du gîte et du couvert, Estrée fut chargée de toutes les petites tâches du quotidien qui rythmaient la vie plutôt paisible du Relais des Quatre-Chemins, le propriétaire étant souvent absent, parti à Coruscante pour affaires. L’Héritière du Chaos se lia d’amitié avec Tami, l’autre employée de maître Coquelle, à la fois gérante et cuisinière. Une jeune femme charmante, à la peau noire et au sourire affable, qui travaillait d’arrache-pied pour que l’auberge soit rentable. Au vu du nombre de clients, autant partir en croisade contre l’Empire de la Lumière… Hornas, le palefrenier, troisième employé de la maison, était un homme d’une bonne quarantaine d’années assez quelconque, au regard bleu fade, éteint et rêveur. Sa longue chevelure grise, qui lui tombait au milieu du dos, ressemblait à une vieille motte de foin. Il passait le plus clair de son temps à mâchonner un épi de blé en attendant un éventuel client. Cependant, il faisait bien son travail. Les écuries et la cour étaient toujours propres, il mettait un point d’honneur à cette tâche, comme si toute l’économie du relais reposait sur son coup de balai.

Depuis deux ou trois semaines, les affaires marchaient mieux. Les routes étaient un peu plus fréquentées, pour beaucoup par de petits groupes de mercenaires bien heureux de trouver un refuge confortable et un repas chaud le temps d’une nuit. De son côté, Estrée était tout aussi intéressée par ces passages qui lui fournissaient parfois des amants dignes de ce nom pour réchauffer son lit, à défaut de réchauffer son cœur. Mais, ce soir, elle n’était pas d’humeur.

Un des mercenaires était entré sans prendre la peine d’essuyer ses bottes, maculant le parquet de belles traces de boue et de crottin, qu’elle s’évertuait à frotter à quatre pattes sur le sol, à grands coups de brosse à poils durs.

Elle sentait bien les regards que le groupe lançait directement à son postérieur, se cambrant même un peu plus, histoire de leur chauffer un peu les sangs. Après tout, une part d’elle restait la provocante Fille du Chaos… Quand elle s’étira, elle ne prit pas garde au fait que ses tétons, durcis par un courant d’air frais, pointaient fièrement sous sa légère robe de coton mouillée par les éclaboussures de sa brosse à récurer. C’en fut trop pour l’un des guerriers, n’en pouvant plus de la reluquer en coin. Il se leva en rotant bruyamment, les joues rougies par le vin et l’excitation.

Estrée se retourna vers le petit groupe en question. Tous les trois portaient un épais broigne de cuir usé, recouvert d’un tabar à damier jaune et noir. Celui qui s’était levé était grand et large, avec des bras épais et noueux comme des troncs d’arbre. La calvitie dévoilant son crâne à peine dissimulée sous quelques mèches grasses et un peu d’embonpoint témoignaient d’une quarantaine bien tassée. Il avait laissé au pied de la table l’imposante hache de guerre et le bouclier rond qui complétaient sa panoplie. Tout en éructant, il désigna Estrée d’un signe du menton et tapa sur l’épaule de son voisin de table :

— Hé, Darko, mate-moi un peu celle-là… va pas dire qu’elle cherche pas, quand même… viens, on s’en va lui dire deux mots…

Le dénommé Darko lui lança un large sourire édenté, révélant quelques chicots jaunis, et cracha un long jet de chique qui atterrit sur le sol. Il leva un visage creusé par la vérole vers le premier, tout en tortillant ses longues mains aux doigts osseux.

— Putain, Rogg, le capitaine a dit qu’y fallait pas faire de vague…, protesta-t-il.

Malgré tout, ses yeux s’étaient posés sur les seins d’Estrée et semblaient ne plus pouvoir s’en détacher.

— J’emmerde le capitaine ! répondit Rogg, avec un nouveau rot prolongé et sonore. Par les couilles du Grand Cornu ! On bat la campagne depuis des semaines sans savoir c’qu’on vient foutre ici, j’en ai ma claque ! Et j’veux tirer un coup… Alors, tu viens, ou j’me la fais seul ?

Darko haussa les épaules, les yeux toujours rivés sur le décolleté de la Fille du Chaos, et leva sa grande carcasse maigre. Le troisième soldat écoutait les deux autres avec un regard consterné. Il était plus jeune, une petite trentaine, et plus à cheval sur l’hygiène corporelle que ses comparses. Sa barbe courte était entretenue, et ses cheveux mi-longs, d’un marron aussi foncé que le fruit du même nom, étaient propres et attachés en un petit catogan passé de mode. La poignée d’une épée courte dépassait de son épaule gauche. Bien qu’il eût lancé plus d’un regard brillant de convoitise à Estrée, il savait visiblement mieux se tenir que ses camarades.

Il attrapa le gros Rogg par la manche de sa tunique d’un geste vif :

— Arrête, laisse-la tranquille…

Ce dernier le repoussa sans ménagement, les yeux brûlant déjà d’une violence mal contenue.

— Toi, le bleu, t’en mêle pas ! Touche-moi encore, et cette pute pourra bientôt nettoyer tes tripes sur le sol…

Rogg et le bleu s’affrontèrent du regard durant de longues secondes, Darko avait déjà dégainé un long coutelas sous la table, se tenant prêt à embrocher ce jeune prétentieux, qui ne lui revenait pas. D’ailleurs, il n’appréciait personne à part lui, et tuer ceux qu’il n’aimait pas ne lui avait jamais posé de problème. Le jeune mercenaire hocha la tête avec résignation et lâcha Rogg. Celui-ci lui assena deux petites gifles sur la joue, comme on tapote la tête d’un chien obéissant.

— C’est bien, c’est bien… maintenant, regarde comme les grands font…

Rogg et Darko se dirigèrent vers Estrée d’un pas tremblant d’excitation, de tension et d’un abus évident de boisson. L’Héritière du Chaos observa les deux mercenaires approcher, n’ayant pas le moindre doute sur leurs intentions. Elle connaissait très bien l’effet qu’elle faisait aux hommes, surtout les plus vicieux et les plus avinés. Elle posa sa main gauche sur sa hanche, la droite tenant toujours la brosse à poils durs, et les accueillit de son plus beau sourire d’innocence incarnée.

— Messieurs, puis-je vous être utile ? demanda-t-elle fort poliment, en essayant de prendre un léger accent campagnard.

— Un peu, ouais ! ricana Rogg en la déshabillant du regard.

Rien que dans ses yeux, on pouvait voir toutes les atrocités qu’il espérait lui faire subir, il s’imaginait déjà s’introduire par tous ses orifices avant de l’abandonner, souillée, aux appétits pervers de Darko…

— Hé hé, ouais, un peu…, répéta ce dernier, les yeux rivés sur les seins d’Estrée, la langue dépassant entre ses lèvres.

Estrée soupira. Elle avait espéré une soirée calme, mais c’était compter sans ces deux foutus mercenaires en mal de fourreau pour leurs petites dagues… Derrière le comptoir, Tami observait la scène, inquiète. Généralement, il n’y avait pas de grabuge dans son établissement. Elle ne savait pas trop comment gérer la situation, hypnotisée par la tension de violence qui commençait à régner dans la grande salle. À part les trois mercenaires, il n’y avait que cet autre client, là-bas, qui semblait observer la scène avec un certain amusement. Elle croisa son regard, et l’homme lui répondit d’un petit sourire et d’un signe de tête, lui signifiant clairement de ne pas s’en faire. Elle pâlit. D’inquiète, elle devint transie de peur, serrant le manche du petit couteau qu’elle tenait à la main. Dans les yeux de cet homme, elle lut la promesse d’une mort certaine.

Rogg venait de poser une main épaisse et poilue sur la joue d’Estrée, qui eut une grimace de dégoût.

— Allons, ma belle, lui dit-il en lui soufflant au visage une haleine fétide chargée de relents alcoolisés, si tu es très gentille avec nous, il se peut qu’on te laisse quelques belles piécettes… Tu vois, mon pote et moi, on n’est pas méchants…

Il approcha son visage d’elle dans l’intention évidente de la lécher, son appendice violacé sortant entre ses dents noires, maculé de salive et avide de sentir le goût des lèvres de la Fille du Chaos. À côté, Darko ricanait, une main posée sur son entrejambe pour encourager le début d’érection qui pointait sous sa broigne.

Estrée hoqueta, luttant contre une vague de nausée, et repoussa du coude l’immonde limace baveuse qu’elle avait en face d’elle. Elle ne se rendit pas compte de la force qu’elle avait mise dans ce geste, de vieux réflexes issus des séances d’entraînement avec Cellendhyll probablement, si bien que Rogg eut le souffle coupé net, trébucha en arrière et tomba sur les fesses. De surprise sa mâchoire claqua, et un petit bout d’une matière rose et spongieuse roula sur le parquet. Juste avant qu’il ne crache un flot de sang.

— ‘utain, ha… hang… ! essaya-t-il d’articuler.

Darko ne bandait plus. Voir Rogg se couper un bout de langue avant de cracher du sang venait d’éveiller des instincts plus destructeurs encore. Il se retourna vers Estrée, les traits de son visage déformés par la colère. Il lui attrapa le bras en hurlant un chapelet d’insultes. Estrée leva la main pour se protéger d’une pluie de postillons couleur de chique, qui la dérangeait bien plus que l’ode à la grossièreté que Darko lui déclamait.

Rogg s’était relevé. Il cracha un long jet de sang et de bile sur le sol et s’essuya la bouche d’un revers rageur de la main.

Je viens juste de nettoyer…, pensa Estrée.

— ‘u vas le ‘ayer cher, ‘alope ! ragea-t-il en levant une main comme un battoir pour la porter sur elle, profitant du fait que Darko la tenait fermement.

Tout se déroula très clairement dans l’esprit de la Fille du Chaos. Elle esquivait très facilement la gifle de Rogg tout en saisissant le bras de Darko avec la main qu’il croyait immobiliser, retournant sa prise contre lui en une torsion du bras, puis lui fracassant la mâchoire d’un coup de brosse en plein visage. Alors qu’il crachait le peu de dents qui lui restaient, elle lui faisait sauter la rotule d’un coup de talon, et le cueillait du genou à la pointe du menton. Darko s’étalait sur le sol.

Rogg, emporté par son élan, s’empalait le bide sur un coin de table, ce qui lui arrachait un nouveau rot dans un gargouillis sanglant. Comme il se retournait, les yeux écarquillés de rage et de douleur, Estrée lui expédiait sa brosse directement dans l’entrejambe, les poils durs bien vers le haut trouvant ses testicules et les râpant jusqu’au sang avant que le bois ne s’y enfonce. La bouche de Rogg dessinait un O de surprise silencieux juste avant qu’il ne pousse un petit gémissement particulièrement aigu. Puis Estrée lui enfonçait son arme improvisée juste au milieu du front, l’envoyant rejoindre son camarade sur le sol, inconscient.

Une correction rapide et méritée pour ces deux crétins.

Mais elle n’en fit rien.

Le temps reprit son cours, l’Héritière du Chaos aurait pu trouver, dans l’espace d’un battement de cœur, une dizaine de façons de réduire ses agresseurs à l’état de chiffes molles sanguinolentes sur le sol. Elle aurait même pu les tuer avec une déconcertante facilité et une économie de mouvement parfaitement calculée.

Mais non.

La main de Rogg trouva la joue d’Estrée dans un claquement sec. Elle partit en arrière et ses jambes se dérobèrent, seule la poigne de fer de Darko la maintint à genoux. Il en profita d’ailleurs pour la frapper du pied en plein estomac. Estrée s’effondra, le souffle coupé, la joue en feu. Rogg dégaina le couteau de chasse qui pendait à sa ceinture et le leva, lame vers le bas, ses envies de sexe transformées en pulsion de sang.

Tami cria.

Juste avant que le coup fatal ne s’abatte, une main agrippa le poignet de Rogg, qui se retourna, les yeux fous. Comment ce sale petit blanc-bec osait il l’interrompe ?!

— ‘ache-moi, ′odan ! cria-t-il dans un geyser de petites bulles de sang projetées par sa langue sectionnée.

Le visage du jeune mercenaire s’approcha de lui, alors qu’il resserrait sa prise sur son poignet, puis il y exerça une soudaine pression, avant de lui tordre le bras dans le dos d’un geste souple. Rogg lâcha le couteau et ploya la jambe, grimaçant alors que son épaule menaçait d’être déboîtée au moindre geste. Darko n’en crut pas ses yeux.

— Rodan, t’es devenu fou…, lâcha-t-il au jeune guerrier.

Il fit un pas en avant, mais Rodan avait dégainé son épée courte avec une vitesse impressionnante et la pointait directement sur le visage de Darko.

— Tu la laisses tranquille…

Il lâcha Rogg, qui s’écroula presque sur son camarade. Les deux mercenaires levèrent ensemble les yeux vers Rodan, avec une lueur de surprise mêlée de crainte. Ils avaient clairement sous-estimé le jeune homme.

Ils ne demandèrent pas leur reste, et Darko soutint Rogg jusqu’à la porte de sortie.

Rodan rengaina son épée d’un geste fluide, avant de tendre la main vers Estrée, affichant un sourire se voulant rassurant.

— Je… je suis vraiment désolé, dit-il. Ce sont deux terribles idiots, sans manière, et abrutis par trop de vin.

Estrée, qui avait observé la scène sur son céans, hésita un instant puis saisit la main du mercenaire. Avec douceur, il l’aida à se relever.

— Et pas vous, je suppose ? demanda Estrée avec une pointe d’ironie.

Rodan baissa les yeux.

— Je le suis plus encore, de les avoir laissés vous malmener ainsi avant d’intervenir. Puissiez-vous un jour me pardonner.

Il fit un signe de la tête, se retourna vers la table qu’ils occupaient, se saisit du paquetage et des armes de ses compagnons, déposa une poignée de licornes sur la table, et gagna à son tour la porte, le regard honteux baissé vers le sol. Il avait la main sur la poignée quand la voix d’Estrée l’interrompit.

— Attendez ! dit-elle sur un ton sec. Quel est votre nom ? ajouta-t-elle d’une voix plus douce, en réalisant qu’elle avait presque aboyé un ordre.

L’homme sourit.

— Rodan. Rodan Valerio, de Véronèse. Humble mercenaire de la Compagnie-Franche des Mille Lames.

La Fille du Chaos lui offrit un faible sourire en retour.

— Estrée. Merci, Rodan Valerio, souffla-t-elle avec cette incontrôlable sensualité qu’elle avait dans la voix quand elle parlait doucement.

Les yeux de Rodan pétillèrent, il sentit le rouge lui monter au visage. Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais se ravisa et sortit.

À l’autre bout de la salle, Felkeyn rengaina les deux dagues de jet en métal runique qu’il avait discrètement sorties. Il avait bien senti les muscles de l’Héritière du Chaos se tendre quand elle aurait pu ne faire qu’une bouchée de ces deux gros bras. Il avait été surpris de son inaction, le poussant presque à s’en mêler, mais finalement, l’intervention de ce Rodan était tombée à pic.

Quelque chose avait changé en Estrée. Ou s’était brisé. Elle avait perdu cette volonté farouche qu’il lui connaissait. Cela l’intriguait. Il devenait évident qu’elle n’accepterait jamais de revenir avec lui au palais d’Eodh. Et il ne s’imaginait pas la forcer.

Finalement, sa mission, qu’il croyait aboutie, ne faisait sans doute que débuter.
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